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Association de parents d’élèves de l’enseignement libre 


Y a-t-il trop de stress à l’école ? 
[…] Stress de la séparation chez le tout-petit, stress de la rapidité du repas de midi, stress de l’état des toilettes, stress du passage dans la classe supérieure, stress de la note, stress d’une orientation par l’échec, stress d’une orientation subie, stress du mauvais élève qui a peur de la sanction, stress du bon élève qui a peur de ne pas être à la hauteur d’exigences toujours plus fortes… 
Que ce soit à la maison ou à l’école nos enfants sont perpétuellement soumis à de fortes exigences, souvent infligées sans explication, et celles-ci sont génératrices de stress. 
[…] J’en ai assez de voir que des enfants partent à l’école le matin la boule dans le ventre parce qu’ils craignent le regard des autres, parce qu’ils craignent, non pas la note qu’ils vont avoir, mais l’appréciation qui va l’accompagner. Nous voyons dans le sondage à quel point l’évaluation est source de stress. 
Nos enfants subissent la pression à leurs dépends et cela va de la démotivation à la phobie scolaire, voire pire, alors que l’école devrait être le lieu d’un apprentissage serein dans un cadre sécurisant propice aux acquisitions. 
J’en ai assez de la pression de l’évaluation, de la note. Nous avions voulu l’apprivoiser, cette note, déjà en 2004, à l’occasion d’un congrès des Apel, et nous avions proposé une évaluation partagée. 
Je rêve d’une évaluation qui regarde au-delà de la copie, une évaluation qui donne de la valeur, comme son nom l’indique ! Et non une évaluation qui sanctionne les fautes et les erreurs. Je rêve d’une école où le poids des notes serait allégé, où ce serait le devoir qui serait évalué et pas l’élève. Fini les « vous êtes nuls » lancés à la cantonade à toute la classe alors que c’est seulement le devoir qui l’est. 
Je rêve d’une trêve des notes, ou du moins je souhaite qu’on en finisse avec la prévalence des notes. Pourquoi pas une semaine sans notes, une semaine, mais pas pour se rattraper la semaine suivante, mais une semaine où on dirait aux élèves, nous allons valoriser tout ce que vous avez acquis, c'est-à-dire par exemple au lieu de dire pour une dictée : 5 fautes = zéro, dire nous regarderons ensemble tous les accords par exemple et nous regarderons combien vous avez su en écrire correctement… 
Un élève, un enfant vaut mieux que sa note ! 
Je rêve d’une orientation qui prenne en compte la globalité de la personne de l’élève et non une orientation par défaut ou pire une orientation par l’échec. 
Je rêve d’une école lieu de vie où l’enfant, mis en confiance, se rendra disponible à l’acquisition des savoirs, des savoir-faire, des savoir être. 
Je rêve d’une école lieu de vie où l’enfant apprendra à prendre du recul, à se ressourcer, à se construire en ayant une image positive de lui-même. Je ne veux plus de ces appréciations qui tuent. Je ne veux plus que nos enfants y subissent la pression de l’évaluation, de la performance, parfois même sous la menace d’une sanction. 
Je rêve d’une école qui donne le gout d’apprendre qui fasse découvrir la saveur des savoirs. 
Je sais bien que nous, parents, contribuons aussi à cette pression, par nos propres peurs, nos angoisses d’adultes, mais je rêve du jour où les enseignants et les parents pourront avoir des temps de formation ensemble pour apprendre à se connaître plutôt que de se dénigrer. 
Il y a urgence à réformer le système éducatif, nous en convenons tous, mais attention au mille-feuille des réformes qui elles-aussi sont sources de stress. […] 
Si l’école est source de stress, nous ne sommes pas en reste, nous parents qui faisons peser sur nos enfants notre propre angoisse, nous savons qu’il existe peu de passerelles entre les filières et nous avons peur que nos enfants soient engagés trop tôt dans des filières qui ne leur conviennent pas et sans retour possible. Nous voulons que le droit à l’erreur soit reconnu et qu’il existe de véritables passerelles. 
Dès la maternelle, on leur dit, vous verrez quand vous serez en CP ! 
En CP, on leur dit, vous verrez quand vous serez en 6e ! 
En 6e, on leur dit, vous verrez quand vous serez en 2de ! 
En 2de, on leur dit, vous verrez quand vous serez en terminale ! 
Et en terminale on leur dit vous verrez quand vous serez à la fac ! 
Je ne crois pas que cela donne envie de grandir ni même de travailler en classe si l’année suivante est annoncée comme pire que celle qu’il vit… […] 
Laissons aussi à nos enfants le temps de rêver ! C’est un besoin vital !
